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d'une ma'g:eur excessive, et que l'on peut
croire que cette privation d'aliments, jointe à
l'exaltation de son esprit, avait allitibli ses fa-
cultés intellectuelles et occasionné une pertur-
bation et une violente irritation dans son cer-
veau.

Quoi qu'il en soit, Masaniello était fou. Il
conseillait au peuple de bûtir un pont pour unir
Naples avec ;Espagnec c'était, disait-il, le seul
moyen d'arriver jusqu'au roi et de lui faire com-
prendre la véritable cnse de ses plaintes. Le
peuple prenait plaisir à l'ente ndilre ainsi divaguer;
crr, tout en délirant, il disait parfois des choses
justes et donnait même de bons conseils. Oit
assure qu'avatt de mourir il annonça et prédit
quelques événemens qui se réalisèrent plus
tard.

-Le 17 juillet, jour déié à la madone del
Carmine, le cardinal archevêque se préparait à
ollicier pontifiealement, lorsuite lasanuiello en-
tra dans è'église, et, la voynit remplie le iondie,
il monta aussitôt dans la chaire et barangua le
peuple. Il voulut se jisifier îles caloitnies
qui pesaient sur lui et .e réhabiliter dans l'es-
prit de cette popuilce inconstante et passionnée.
Il réveilla tous les secrets de son ancienne
éloquence, montra tout ce qu'il avait souîlfert
pour obtenir les avantages et les libertés que le
vice-roi avait promis " Pour vous, s'écria-
t-il, j'ai vécu plusieurs jours sans nianig'r, j«ni
chassél le repos île mua maison, le somucil île
milon lit ; je veille la ilit et le jour, et m1a fili-
blesîe est telle que mues janhots tie peuvent
plus mie supporter, et ina maigreur est si grande
que les os mue percent la peau," et il pleurait
amèrement. "O m e 0 mis!continua-t-il, si vous
pouviez voir mon corps nu, vous auriez tous
pitié du pauvre Masaniello !' Et ie se rappe-
lant plus la sainteté uit lieu où il était, il se dé-
pouilla île ses vêteienris.

Les frères dtt couvent le firent aussitôt des-
rendre île la clhnire et le conduisirent dans
une cellule, où ils lui proilguèrent tous les soins
que demandait son triste état. On le laissa
seul dans la cell.ule, et là le calme lui revint
peu à peu... De la f'ei,être son regard tombait
avec amour sur cette belle ter qui avait bercé
ses premières années, et s'arrêtait instinctive-
ment sur les hauteurs brillanites le Sorrento, si
chères à son souvenir. Le murmure des vagues
et Paspect île la terre natale endormait la lou-
leur dans son âme, et faisaient rentrer la paix
dans son iimîrgnaitioii en délire. Il oubliait son
existence préseite et se croyait it temps où il
n'était que simple ciéhbeur.. .Mais îles cris Par-
racièrent à sa douce et mélancolique rèverie:
" Masaniello !...Masaiiello !....." C'étaient des
soldats qui le clierclaient." " Je suis ici, ré-
pondit-il avec force, le peuple a-t-il encore
besoin île moi ?" Il se présenta nussitôt, et
les soldats déchargòrent lâchement sur lui leurs
arquebuses.

I Traditori! ingrali !..." s'écria-t-il, et il
expira.

Le peuple se run sur son corps ; et, par
une de ces frénésies qu'on tic peut expliquer,
on détacha lit tête du tronc et l'on traina son
aorps mutilé par les rues, le Naples. Puis
on laissa le Cadavre aux chiens, sans sépul-
ture. O peuple impie et ingrat !... La femme
et la sour de Masaniello, ces deux pauvres et
faibles femmes, insultées et menacées, furent
obligées de chercher un refuge dans le châ.
tenu.

Mais tout n'est pas fini. Dès que MNisani-
ello fut mort, tie craignant plus le peuple qui
avait perdu soit chef riedoutable, le vice-roi se
hta de publier de nouvelles ordonnances.
pour ann uler les concessions qu'il n'avait faites.
que pour apaiser les esprits. Le peuple re-
commença ses cris et ses émeutes ... Alors on
€Atendit un.inconnu élever.la.voix au milieu

de cette multitude dèsordonnée et furieuse.
Cet homme parla avec une force et une ait-
dulce qui étonnèrent le peuple. 11 lui repro-
cha sou ingratitude, son inconstance, soi
crimc, et le itetça d'une juste iuition du
ciel pour avoir iissaissitt Masaniello et avoir
laissé son corps sans sépult îre. Les paroles
dILe l'inoinil émurent protiodéiient ces es-
prits si impresionables. si mobiles. De tous
côtés, l'on entendit des pleurs et des gémisse-
mens ; les femmes surtout toiiiîigiièrî'tt leur
douleur par des sanglots et îles cris île dlé'sî's-
poir. Alors oit courut titi Cadavre snnglant et
couvert de boite, oui le lava dants de l'eni pure,
puis, rapprochant lit tète dut tronc, oit l'en'e'
loppa dans un drap ilatc. Ensuite, ot trains-
porta le corp'is dans l'église iel Carmine, et oit
le laissa pendant un jourt exposé àla vnéra-
tion publique. Les femmes et les enfitans vii-
rentjeter îles fleurs sur le Cadavre et touîher
avec dévotion ses piels et ses mains. Masa-
niello était devenu pour eux titi saint, iti tumar-
tyr. Dîtns la nuit on fit les obsèques avec la
plus grande pîonpe possible. Lia corps fut
i'ni-oenci dans les ruîs le li ville, sur titi
briancanroi couvert d'un dip d'or. Il ay'it à
lut nain le biaton de maréchal, l'épée tut côté
et les éper'nî aux pieds. Le cortge était coi-
posé de tour ce qu'il y avait de religieux et
de soldats dans la ville ; les ilai..ns étaient
illtuîiéîs et les rîtes jonîchtées dîe lieurs; après
relit ont revint 1'l'eseelir dans ('gIsede
caiuuitie. Pauvre ''omtimtutisso !
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Et ides Iistoriques et éulication.
DOIT-ON sÉPAitEiR 1 I.ISTOitE SACRÉE DE
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Nous avons, quelque part, en- traitant de
l'instruction et de l'éducation morales et reli-
gicuses i donner aux enfans, exprimé notre
avis qu'il convenait alors île se borner à
l'histoire sacrée ; nous avons njouté qu'après
avoir, à In suite des événemtens rnpportés
dlais l'Ancien Testtinit r; parcour' les lieux
dont il est question dans le Nouiven L, il serait
temps d'aborder l'histoire profane, toujours
la carte en main, avec les deux yeux de l'his-
toire, la géographie et la chronologie. Ce
que nous dines alors n'avaiit, comme de rai-
son, rapport qu'à la manière dont il nous
sembluit, comme il nous parait encore, qu'il
faut agir envers de jeunes etfins, V. g. de
dix ans, pour les faire voyager en esprit,
avec quelque av'antnge. Il nous semble qu'il
est bien raisonnnble de se borner, avec d'auis-
si: jiunes enfans, à ce que nous avons sigé-
r ; nous n'y trouvons nucun iticonvenient.
Il serait, à notre avis, dangereux de les lan-
cer audelà, à un âge aussi tendre ; ce serait
les fatiguer, les embrouiller, et entreprendre
une chose aulessus île leurs forces. La clas-
sification tint peu difflicile, même pour les jeu-
nes gens, de la fondation, de la durée et de
la. chûte îles premiers empires anli monde,,
à commencer par celui d'Assyrie, ensuite ce-
lui de li Chine, et, après cela, le royaume
d'Egypte, peu d'années après la dispersion
du genre humain, qui suivit-la confusion des
Inngues à la Tour de Babel, est tout à fait
impraticable à cet âge. Car, si une fois
vous commencez, il fitut continuer et il spflit

île se rappeler comment se formèrent ces em-
pires, ce qui arriva durant leur existence, les
causes qui produisirent l'anéantissement de
queqiues-uns, leur remplacement par d'au-
tres, et ainsi de suite, pour comprendre no-
tre pensée.

En ensuigiant ainsi, aux enfitins île dix
ans, les' principaux événemens île ce qu'on
entend ordinairement par histoire sacrée,
nous ne voudrions pas même qu'on s'attaclat
beaucoup à hi ehronologie, par deux risons
qui nous paraissent frappantes ; la première,
C'est qu'ils sont trop jeunes pour ce genre
dle. etinssiliention ; en se.•ond lieu, noni scule-
ment vos divisions seront incorrectes, si vous
vous bornez à l'histoire sacrée, mais elles se-
ront incomîplètes et ne se rattachant aucune-
Tuent aux ipeuples coitemiponiî'îns, avec les
lébreux, vous vous serez donné beaucoup
dle peine pour graver ces époques dans l'es-
prit îles enfans, eux-mêmes les nuiront bien
apprises oit mal apprises ; dans le premier
cas, leur iniaginttion sera sans cesse obsédée
par cette classification inieorrecte et incom-
plti', et, dans le secoid, toit sern, pour eux,
tellement obser et confs qu'il leur faudra
iti grand t ravail pour oublier ce qu'ils auront
mal pprîis, seul moyen de parvenir à bien
apprendre enlisuite.

Mais, lorsqu'il s'agira île commencer un
cours d'histoire régulier, ce plan ne convien-
ilta it tuîeuient ; il fludra, de toute néces-
sité, fixer le point de départ qui sera, comme
diu raison, la création et, ensuite, faire mnr-
citer ensembl, d'une seule pièce pour ainsi
dire, toits les évéieiens hunmiiiis, sans ne-
ception d'histoire sacrée ni d'histoire pro-
faie; tout étant essenîtieîluitiei t lié ensemble,
comme nous nous efflorerons de le faire
voir.

Si l'on parcourt rapidemeit les différens
Agus dîli monde avant lia liaigance de Jésus-
Christ, et que l'on en prenne un aperçu pour
ainsi lire, l'on saisira notre pensée qui est
celle-ci : il n'y a que deux divisions conve-
nnbles à faire de l'histoire du genre humain ;
l'une, qui Comprend les temps depuis la créa-
tion jusqu'à lit naissance du Sauveur ; et
l'nîutr'e qui enbirisse tont ce qlui s'est passé
depuis cet événement jusqu'à nos jours. La

première division est une et l'histoire sacrée,
comme on l'appelle ordinairement, et l'histoi-
re profane, ne doivent pas être séparées, vu
qu'elles sont indivisibles.
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ll.s'étend, comme chacun le sait, depuis
la création du monde, 4004 A. J.-C. jus-
qu'au déluge, 2348'A. J.-C. ; il comprend
1656 ans, c'est l'age antidiluvien.

Il y aura peu à dire de cet Age, car comme
il tie s'étend que jusqu'au déluge, et que les
événemens qu'il comprend sont bien connus,
il suffit de faire allusion à celui qui est le plus
frappant, nous voulons dira la formation d'un
peuple nombreux par les descendans de Cain,
et.eisuite l'union des descendans du meur-
trier d'Abel avec ceux de Seth, autre fils
d'Adam, d'où naquirent les &éans, plus re-


